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LA SYNAGOGUE CONSISTORIALE DE METZ : 
CONSTRUCTION, INAUGURATION ET 
RAYONNEMENT SPIRITUEL ( 1848-1950) 
Metz constitue pour l 'histoire des juifs en diaspora un « poste 
d'observation privilégié », d 'où l 'on peut suivre toutes les péripéties 
du dernier ntillénaire. Deux communautés s'y succèdent, mais sépa­
rées par trois siècles et demi (du XIIIe au milieu du XVIe siècle) de 
proscription. La première communauté issue de la tolérance assez 
générale à l 'époque carolingienne s 'est formée en Jurue (quartier 
auquel elle a laissé son nom) et a compté au Xe siècle un des rab­
bins les plus illustres de tous les temps, Gerson ben Juda surnommé 
« la lumière de l'exil » (Meor Hagola) qui rassembla autour de lui 
à Mayence de nombreux disciples venus de toute l 'Europe( l ) .  La 
seconde est consécutive à la réunion de la ville de Metz à la France 
et à la création de la plus forte garnison du royaume. 
En effet, dans la seconde moitié du XVIe siècle, on assiste à la 
réimplantation très minoritaire de juifs à Metz après une longue 
absence de plus de trois siècles. Ce retour s 'explique par l'installa­
tion à Metz, en 1 552, de l 'autorité du roi de France Henri II  qui 
porte un coup fatal à l 'autorité des parraiges. Le manque d'argent 
pour payer les soldats et approvisionner l 'armée rend indispensable 
le recours aux juifs. Les privilèges de ces juifs - autorisation de rési­
der dans la ville moyennant un droit d 'entrée et une redevance 
annuelle, obligation de vivre dans des habitations retirées et d 'as­
sister chaque mois à un sermon de l 'église - sont confirmés par des 
lettres patentes de Henri IV, Louis XIII et Louis XIV, lors des 
visites qu'ils effectuent à Metz en 1 603, 1632, et 1657. Parallèlement 
la population juive de la ville augmente régulièrement : 120 juifs en 
1 603, 363 en 1635 pour une commune de 1 9 489 habitants, 1 080 en 
1 698, 1 900 en 1 717 pour une population messine de 24 616  habi­
tants, 562 familles réunissant 2 213 personnes en 1739 et 440 
ménages soit plus de 2 000 âmes, concentrées rue de l 'Arsenal sur 
la paroisse de Saint-Ferroy à la veille de la Révolution dans une 
ville comptabilisant 36 661 habitants sans les militaires(2). 
1) Pierre MENDEL, « Les Juifs à Metz ", Annales de l'Est, 1979, N° 3, p. 242. 
2) Gilbert CAHEN, « La région lorraine ", in Histoire des Juifs en France, s.d. B. Blumen­
kranz, Toulouse, Privat, 1972, p. 77-136 ; Simon SCHWARZFUCHS, Les Juifs de France, 
Paris, Albin Michel, Coll. « Présence du judaïsme », 1 975, p. 161 ; Henri TRlBOUT de 
MOREMBERT, « Les Juifs de Metz et de Lorraine ( 1 791-1795) » ,  Les Juifs de France et 
la Révolution française, Paris, 1976, p. 87 ; François-Yves LE MOIGNE, s.d., Histoire de 
Metz, Toulouse, Privat, 1986, p. 278 ; Pierre-André MEYER, La communauté juive de Metz 
au XVIJJe siècle, Nancy-Metz, Presses universitaires de Nancy-éditions Serpenoise, 1993, 
p. 27-46, et Esther BENBASSA, Histoire des Juifs en France, Paris, « Points Histoire » ,  Le 
Seuil, 1997 (rééd. 2000) : voir particulièrement le chapitre « Metz et la Lorraine », p. 97-106. 
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Dans ce contexte avec la constitution d'une communauté des 
juifs de Metz en 1595, la présence d'un lieu de culte devint une 
nécessité. C'est ainsi que la première synagogue remonterait à 
1618-1619, établie dans un bâtiment ancien ayant appartenu aux 
Grands Carmes à l 'emplacement de la synagogue actuelle(3). Elle 
fut agrandie en 1690. Une deuxième synagogue fut édifiée à côté en 
1716 avec une école talmudique dirigée par des rabbins célèbres 
comme Jacob Reicher, ancien rabbin de Worms, de 1713 à 1733 ou 
Josué Falk, ancien rabbin de Lemberg et de Berlin de i 734 à 1740. 
Dans les premières années du XI Xe siècle, la population juive 
de Metz connut un accroissement notable. Les synagogues exis­
tantes devenaient trop petites et l 'ancienne synagogue se dégradait. 
La construction d'une nouvelle synagogue semblait nécessaire. 
La construction de la nouvelle synagogue 
Au XIXe siècle, il existait environ 310 communautés juives en 
France. Au cours de cette période environ 250 synagogues furent 
construites dans l'hexagone(4). 
I l  est vrai qu'avec la Révolution et l 'Empire, les conditions du 
culte avaient changé d'une façon radicale. Certes la Terreur allait 
marquer un recul de l 'histoire. En effet, avec l'arrivée des Monta­
gnards au pouvoir en septembre 1793, la pratique des cultes fut 
menacée. La cathédrale de Metz fut transformée en temple de la 
Raison (décembre 1793) . Les deux synagogues de Metz furent fer­
mées et confisquées. En novembre 1794, les administrateurs du 
département décidèrent de transformer la synagogue principale en 
parc à bestiaux. Après la fin de la Terreur, la Convention permit par 
la loi du 30 mai 1795 le libre usage des édifices du culte non aliénés. 
Le 20 juin 1795, la communauté juive de Metz se vit restituer ses 
synagogues et ses objets du culte confisqués. Les juifs de Metz 
purent reprendre la célébration des offices dans les synagogues(5). 
Mais comme le souligne Pierre-André Meyer, « La Révolution 
décréta la liberté des cultes, l 'Empire la codifia par le décret du 17 
mars 1808 »(6). L'ouverture d'une synagogue était soumise à l 'auto­
risation du ministre de l 'intérieur et des cultes, auquel le préfet 
transmettait la demande de la communauté. Les consistoires dépar-
3) Pierre MENDEL, art. cil., p. 250. 
4) Dominique JARRASSÉ, L 'âge d'or des synagogues, Paris, Herscher, 1991,  p. 164. 
5)  Pierre MENDEL, « La Révolution et les Juifs de Metz », Almanach du KKL, Stras­
bourg, 1987, p. 93 et p. 95 . 
6) Pierre-André MEYER, « Synagogues anciennes de Moselle », Archives juives, N° 2, 
1981 ,  p. 20. 
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tementaux et le consistoire central étaient consultés sur l 'opportu­
nité de la demande. L'avis du maire de la localité était également 
requis. Les conséquences de ces nouvelles dispositions furent des 
plus importantes : à partir de la Restauration s'amorça en Lorraine 
un grand mouvement de construction de synagogues qui se prolon­
gea jusqu'à la fin du XIXe siècle. 
C'est, en effet, au cours de cette période que furent édifiées les 
quelque quatre-vingts synagogues que comptait la Lorraine et qui 
devaient être pour la plupart utilisées jusqu'en 1939. Cet énorme 
chantier répondait à l'essor démographique qui caractérisait les 
communautés juives de Moselle jusqu'au Second Empire. I l  est vrai 
que la population juive dans le département de la Moselle passa de 
6 506 individus en 1808 à 8 081 en 1841 et baissa par la suite pour 
atteindre 7 994 personnes en 1853 et 7 337 personnes en 1866 soit la 
deuxième communauté religieuse du département loin derrière les 
430 000 catholiques mais devant les 5 172 protestants(7). En 1853, 
les principales communautés juives de Moselle étaient Metz avec 
2 383 individus devançant Sarreguemines, 368 âmes, Boulay, 330 
personnes, Puttelange (329) et Hellimer 303 individus(8). Tout au 
long de cette période, la principale préoccupation des communau­
tés fut de rassembler des fonds pour réaliser ces synagogues. 
Jusqu'au Second Empire, les communautés ne purent compter que 
sur elles-mêmes car la participation de l 'État et des municipalités à 
la construction et à l 'entretien des édifices religieux était liée à l 'en­
gaj;ement par les communautés d'un ministre du culte payé par 
l 'Etat, c'est-à-dire celles qui avaient au moins deux cents individus 
(ordonnance du 6 août 1831) .  Les petites communautés furent donc 
obligées de trouver des fonds par leurs propres moyens : souscrip­
tions, location ou vente des places de la synagogue, emprunts, etc. 
En dépit du manque d'aide de l 'État et des municipalités, de nom­
breux édifices religieux furent bâtis sous la Monarchie de Juillet, 
comme ceux de Sarrebourg et de Forbach. 
Avec le Second Empire, l 'État accorda une aide financière 
considérable pour l'érection et la restauration des synagogues. Les 
municipalités firent aussi un effort non négligeable pour aider les 
communautés en accordant des aides financières pour la construc­
tion et la restauration des synagogues. Ainsi aux anciens oratoires 
7) Jean COLNAT, « Le protestantisme en Moselle ( 1802-1870) », dans Protestants messins 
et mosellans XVIe-XX' siècles, Colloque de Metz, 15-16 novembre 1985, Actes réunis par 
F.-Y. Le Moigne et G. Michaux, Edit. Serpenoise, Société d'Histoire et d'Archéologie de 
Lorraine, Metz, 1988, p. 235, et Fernande GOLDSCHMIDT, article « Juifs », dir. Jean 
Tulard, Dictionnaire du Second Empire, Paris, Fayard, 1995, p. 676. 
8) David COHEN, La promotion des Juifs de France à l'époque du Second Empire (1852-
1870), Aix-en-Provence, 1980, 2 volumes : voir la carte des principales communautés juives 
de la Moselle en 1853 d'après les Archives Nationales, F 19 1 1024. 
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souvent relégués dans des ruelles écartées, au loin des regards de la 
rue, succédèrent de belles synagogues, orgueil des communautés et 
même des municipalités qui furent à égalité avec l 'église et le 
temple protestant. La synagogue « devient en fait le symbole d'une 
intégration réussie des juifs dans la cité »(9). Si dans les villages, les 
synagogues ne furent que des bâtiments modestes, d'autres consti­
tuèrent de véritables temples traduisant une insertion du judaïsme 
dans le paysage lorrain avec la synagogue de style néo-roman en 
pierre de taille de Boulay ( 1854) ou la synagogue de style « roma­
no-byzantin » de Sarreguemines mise en fonction en 1862. 
Dans ce contexte, se posait la question de la construction de la 
nouvelle synagogue consistoriale de Metz et de son financement. 
« Metz possédait rue de l 'Arsenal une des synagogues les plus 
vénérables de France », a pu écrire D. Jarrassé( lO). Il s 'agissait en 
réalité d 'un ensemble synagogual comprenant deux synagogues, 
école, bain rituel dont la disposition nous est connue grâce aux des­
sins de l 'artiste Migette ( 1802-1882) juste avant leur démolition en 
1847( 1 l ) . En effet, la grande synagogue appelée l 'ancienne ou alte 
Schule comptait 191 places pour les hommes, séparée par une cour 
d'une autre synagogue dite la nouvelle ou neue Schule avec 263 
places auxquelles il y avait lieu d'ajouter 360 places pour les fem­
mes réparties entre les deux synagogues. Ces bâtiments, pôles de la 
vie juive où s'exprimaient la cohésion du groupe et son attache­
ment à sa religion ne correspondaient plus à l ' image d'un judaïsme 
français émancipé et intégré, d'autant plus que le Séminaire rabbi­
nique national, plus connu sous la dénomination d'École centrale 
rabbinique, était alors installé à Metz depuis 1829 avec un oratoire 
de trente places. 
Il est vrai qu'à cette époque, Metz était la seule ville française 
qui pouvait se targuer d'un riche passé en matière d'études talmu­
diques. Cette école rabbinique n'était-elle pas la continuatrice de 
l 'ancienne et célèbre yechivah (centre supérieur d'études talmu­
diques) de Metz fondée par donation du syndic Abraham Schwabe 
et d 'autres fondations dont celle du syndic Moïse Blien avec une 
tradition bien établie d'études rabbiniques et de maîtres formés 
avant la Révolution française ? La cité de Verlaine n'était-elle pas 
appelée Ha-maqom, le Lieu (de la résidence divine) ? Comme cité 
9) Pierre-André MEYER, « Présentation historique des communautés juives de Moselle », 
H. Schumann, Mémoire des communautés juives de Moselle, Metz, Ed. Serpenoise, 1999, p. 20. 
10) Dominique JARRASSÉ, Une histoire des synagogues françaises entre Occident et 
Orient, Paris, Hébraïca Actes Sud, 1997, p. 14l .  
1 1) Pierre-André MEYER, La communauté juive de Metz au XVIIIe siècle, ouv. cil., p. 
52-54. 
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de la Thora n'a t-elle pas fait appel à de célèbres rabbins comme 
Jonathan Eibeschutz, originaire de Moravie, un des plus grands 
orateurs et talmudistes de son époque qui prit possession de son 
poste en 1742 après approbation de sa nomination par le maréchal 
de Belle-Isle, gouverneur de Metz et qui, avant de quitter Metz 
pour Altona en 1750 contribua à la rédaction d'un recueil en langue 
française des us et coutumes des Juifs de Metz, destiné au parle­
ment de la ville ? Arié Loeb dit le « Cha'agath Arié » (le rugisse­
ment du lion) d'après le titre de son célèbre ouvrage, né en 1695 en 
Lituanie, venu de Francfort à Metz en 1766 comme successeur de 
Samuel Hellmann pour y mourir en 1785 fut aussi parmi l 'un des 
plus célèbres rabbins de son temps. C'est lui qui composa la prière 
récitée à la synagogue pour obtenir le rétablissement de la santé de 
Louis XV, ainsi que celle récitée pour le repos de son âme( 12) . 
Les études de l 'École centrale rabbinique, quant à elles, duraient 
cinq ans et se divisaient en deux : études sacrées et études profanes. 
Les différents directeurs de l 'École centrale rabbinique furent suc­
cessivement les grands rabbins Lion Mayer Lambert ( 1829-1 838), 
Mayer Lazard (1839-1856) et Isaac Trénel (1856-1859). La première 
promotion des élèves comprenait des rabbins brillants comme 
Salomon Ullmann, qui allait devenir grand rabbin du Consistoire 
central ( 1853-1865) ainsi que son condisciple et successeur à ce 
poste Lazar Isidor, né à Lixheim en 1813 et grand rabbin du consis­
toire central entre 1866 et 1888. Le plus illustre des élèves rabbins 
de cet École fut Zadoc Kahn qui, admis en 1856, suivit son transfert 
vers Paris en 1859. Il n'avait que trente ans lorsqu'il fut nommé 
grand rabbin de Paris en 1869 puis plus tard grand rabbin de 
France de 1889 à 1905. Il fut un érudit qui marqua profondément 
son temps avec la fondation de la Société des études juives en 1879 
et de la Revue des études juives et la constitution d'une équipe 
chargée de la traduction de la Bible plus connue sous le nom de 
Bible du Rabbinat français. I l  fut encore un rabbin engagé pour la 
réhabilitation du capitaine Dreyfus et pour la cause de l 'Alliance 
israélite universelle et des colonies juives en Palestine. 
Toujours est-il qu'à Metz, les locaux étaient si vétustes que, dès 
1842, la grande synagogue avait dû être fermée par l 'autorité muni­
cipale. Il est vrai qu' un rapport du mois d'août 1842 au nom de « la 
commission chargée de proposer un plan de reconstruction pour le 
Temple israélite de Metz » insistait sur le fait que la synagogue était 
dans « un état de vétusté et de dégradation tel que les administra­
tions consistoriale et municipale avaient dû pour la sûreté publique, 
12) Roger BERG, Histoire du rabbinat français (XVle-XXe siècle), Paris, Éd. du Cerf, 1992, 
p. 21-22. 
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en ordonner la clôture et se verraient obligées plus tard, s 'il n'y 
était porté remède, d'en ordonner la démolition ». De plus l 'état de 
dégradation, comme les étroites limites de son enceinte, l 'avait ren­
due insuffisante pour la population qui y venait prier. Le nombre 
de places dans les synagogues actuelles était donc insuffisant alors 
que la population masculine était de 1 200 à 1 400 individus(13). La 
décision de reconstruire à cet emplacement synagogue et école fut 
rapidement prise, quoique certains notables eussent envisagé de 
l ' installer dans un quartier ayant moins les allures de ghetto sur le 
quai Félix Maréchal, en face de la préfecture{ l4). 
Débutèrent alors pendant plusieurs années des négociations 
pour l 'achat de terrains complémentaires et l 'obtention de subven­
tions de la ville de Metz et de l 'État. La question du financement du 
nouvel édifice fut longuement débattue : le consistoire de la 
Moselle, dont le Président était Louis Aron Caen et les membres 
Isaïe Schwabe, Auguste Dupont, David Lippmann et Louis 
Morhange, était hostile à la vente des places qui entraînait des pro­
blèmes de propriété et préférait adhérer au système des souscrip­
tions et d'emprunts qui permettait à la commission administrative 
de gérer l 'édifice dont les places étaient louées. Les étapes longues 
et ardues entre communauté et autorités et entre les coreligion­
naires favorables à l 'une ou l 'autre façon de financer les travaux 
durèrent de 1843 à 1849. I l  fallut donc obtenir une déclaration d'uti­
lité publique, procéder à une expropriation (la maison Brisac fut 
achetée 4 000 francs et la maison Charleville 16 000 francs), et rem­
bourser plus de 30 000 francs aux propriétaires des places à la syna­
gogue qui étaient de véritables biens transmissibles par hérédité ou 
par contrat(15) . Toujours est-il que la ville de Metz vota un crédit de 
36 000 francs pour aider à la construction, que par ordonnance 
d'octobre 1847, le Consistoire israélite de Metz fut autorisé à 
contracter un emprunt de 75 000 francs et que le Ministère des 
cultes apporta une subvention de 20 000 francs payable en 5 annui­
tés de 4 000 francs à partir de l 'année 1847(16). Les ornements furent 
offerts par les confréries, les sociétés de jeunes gens et de jeunes 
filles (le rideau d'arche sainte ou paro'het en velours brodé fut 
offert par les dames de la communauté de Metz lors de l'inaugura-
13) Archives municipales de Metz (AMM par la suite), 2 M 42, Rapport au nom de la 
Commission chargée de proposer un plan de réédification pour le temple israélite de Metz, 
Metz, Imprimerie de J. Mayer, août 1842, 30 pages. 
14) Nathan NETIER, Vingt Siècles d 'histoire d 'une communauté (Metz et son grand 
passé), Paris, Lipschutz, 1938, réimprimé, Marseille, Jeanne Laffite, 1995, p. 408. 
15 )  Henry CONTAMINE, Metz et la Moselle de 1814 à 1870, tome 2, Nancy, Société d'im­
pressions typographiques, 1 932, p. 357. 
16) AMM, 2M42, Lettre du Consistoire israélite de Metz au Maire de la ville du 19 mars 
1847 ; Lettres du Préfet au Maire du 15 février 1849 et du 29 juin 1849 et lettre du 
Consistoire israélite de Metz au Maire de la ville du 26 mars 1850. 
162 
tion de la nouvelle synagogue) et de nombreux dons de particuliers 
complétèrent le budget nécessaire à la construction de la nouvel)e 
synagogue. 
C'est aussi à propos de la construction de la nouvelle syna­
gogue qu'eut lieu un débat sur le style à adopter pour cet édifice 
religieux. 
Les premières synagogues offrant quelques traits empruntés 
à l 'Orient apparaissent en Allemagne vers 1830 dans de petites 
communes comme Ingenheim et dans de grandes villes comme 
Dresde dont la construction avait été autorisée par le roi de Saxe en 
1837 et qui avait été conçue par Gottfried Semper qui s 'inspira 
d'exemples du passé : façade de style roman, éléments mauresques 
à l ' intérieur, disposition des sièges, emplacement de la Thora et de 
la galerie réservée aux femmes s'inscrivant dans la tradition juive. 
La synagogue fut consacrée en 1840(1 7) . En France, il fallut attendre 
1844 avec un projet de style oriental pour la synagogue de Metz. I l  
convenait que l 'édifice religieux signala sa destination par des sym­
boles, les tables de la Loi et un style. La communauté juive de Metz 
souhaitait un style oriental pour rappeler ses origines, soucieuse 
d'affirmer son identité établissant des liens entre le passé et le pré­
sent, entre des juifs du bord de la Moselle et un lointain antique 
Orient où se mêlaient les « réminiscences de l 'Égypte et l 'évocation 
de l 'architecture du Moyen-Orient arabe ». L'architecte du dépar­
tement Derobe, chargé de dresser les plans de la synagogue, pro­
posa un projet le 27 mars 1844 d'une synagogue de 400 places ins­
piré de « l 'architecture égyptienne » avec une arche sainte prévue 
dans un décor vaguement égyptien mais qui était largement péné­
tré d'orientalisme mauresque(18) . Son emploi semblait provenir 
d 'une imitation de la synagogue consistoriale de la rue Sainte­
Hélène de Strasbourg, dans laquelle l 'architecte Fries avait encadré 
l 'arche sainte d'ordres empruntés à l 'Égypte(19). Les motifs de la 
partie extérieure consistaient surtout dans les arcs outre-passés des 
baies et dans le décor ouvragé des tympans des portes latérales et 
du cadre de la porte centrale. La façade très simple est couronnée 
d'une sorte de corniche de petits arceaux en fer à cheval. 
Mais les instances administratives imposèrent le roman comme 
adéquat à l 'architecture religieuse. C'était un tournant fondamen­
tal dans la mesure où l 'adoption du style néo-roman reflétait le 
souci d ' intégration à la société majoritaire avec refus d'une diffé-
17) Nachum T. GIDAL, Les Juifs en Allemagne de l'époque romaine à la République de 
Weimar, Cologne, Kiinemann, 1998, p. 247-248. 
18) Archives départementales de la Moselle (ADM désormais) V 156 et AMM, 2M43. 
























































































































































renciation. C'est seulement dans la décennie suivante que « l'affir­
mation de la judéité pourra se faire plus librement, en raison d'une 
évolution de la problématique des styles »(20). Le style roman, utilisé 
par Derobe en 1850, se diffusa avec la synagogue de Boulay, œuvre 
de Noble, architecte adjoint du département ( 1854) ou celle d 'Épi­
nal (Réveillez, 1864)(21 ) .  
En fin de compte, l 'adjudication des travaux pour « la cons­
truction d'une synagogue, de deux pavillons pour les écoles des 
deux sexes, salles d'asile et de réunion, latrines et décharges » eut 
lieu le 15 mars 1847(22). Les entreprises adjudicataires des travaux 
furent toutes choisies parmi des artisans messins avec l 'entrepre­
neur de bâtiments : Pierre Barthelemy pour la maçonnerie, 
Antoine Framery pour la charpente, Joseph Muscal pour la couver­
ture, Élie Dennery (en parenté avec le général de brigade Justin 
Dennery), maître-menuisier, pour la menuiserie, Félix François 
pour la plâtrerie, Jean-Baptiste Quentin pour la serrurerie, 
Édouard Parant pour la ferblanterie, Joseph Masson pour la vitre­
rie et enfin Abraham Grodvolle pour la peinture(23). Mais les évé­
nements de 1848 avec la Révolution de février provoquant l 'abdi­
cation du roi Louis-Philippe, la proclamation de la Ile République 
(4 mai),  les journées de juin et l 'élection le 10 décembre de Louis­
Napoléon Bonaparte comme Président de la République vinrent 
amplifier les difficultés(24). Or la communauté de Metz avait abso­
lument besoin d'une synagogue. La préfecture estima que c'était 
une belle occasion de donner du travail aux ouvriers et fit démarrer 
la construction de l 'édifice religieux. Une salle fut louée pour y 
célébrer les offices. 
La cérémonie de la pose de la première pierre eut lieu le 20 
septembre 1848(25). Elle se déroula en présence d'une grande partie 
de la communauté. Sur le chantier de construction, à droite et 
gauche de la vaste estrade dressée en la circonstance par l 'architecte 
de la synagogue, étaient rangés en ordre les élèves de l 'école rabbi­
nique, ceux des écoles israélites de Metz, la société de la jeunesse 
20) Dominique JARRASSÉ, L 'âge d'or . . .  , ouv. cit., p. 1 19. 
2 1 )  Gilbert CAHEN, Les Juifs lorrains du ghetto à la nation exclusion-intégration, Metz, 
Association mosellane pour la conservation du patrimoine juif, 1990, notices de 
Dominique Jarrassé, W 383-389, p. 177. . 
22) ADM, 1 V 156 : Conditions des travaux en 26 articles. 
23) ADM, 1 V 156 : Adjudication du 15 mars 1847 approuvée par le ministre de la justice 
et des cultes le 17 novembre 1847 et par le préfet Billaudel le16 décembre 1848. 
24) Dominique BARJOT, Jean-Pierre CHALINE, André ENCREVÉ, La France au 
XIXe siècle, Paris, PUF, 1998, p. 298-3 17. 
25) ADM, Procès-verbaux du consistoire de la Moselle : « Cérémonie de la pose de la pre­
mière pierre de la nouvelle synagogue le 20 septembre 1848 », 6 pages ; Nathan NETTER, 
Vingt siècles . . .  , ouv. cit., p. 414-416 ; Dominique JARRASSE, Une histoire des syna­
gogues . . .  , ouv. cit., p. 144. 
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et tous les ouvriers employés à la construction de l 'édifice tenant les 
outils en bandelières. Le cortège des autorités civiles, religieuses et 
militaires escorté d'un détachement de la garde nationale, parti de 
l 'Hôtel de la Préfecture se rendit après 1 1  heures dans l'enceinte où 
la cérémonie devait avoir lieu et fut acclamé par une énorme foule. 
La cérémonie débuta par le discours de Monsieur Louis Aron 
Caen, le Président du Consistoire qui exprima la vive gratitude de 
ses coreligionnaires envers les membres du gouvernement de la 
République, envers le Préfet, Monsieur Billaudel, le Maire, Jean­
Victor Germain et le Conseil municipal. Elle fut suivie de l 'allocu­
tion du grand rabbin de Metz Mayer Lion Lambert qui s'inspira du 
Psaume 1 18, 22,23,24 : « La pierre que dédaignent les maçons est 
devenue la pierre angulaire, cela est venu du Seigneur, c'est mira­
culeux à nos yeux ». Puis la première pierre sous laquelle avaient 
été placés deux parchemins contenant l 'un le procès-verbal de la 
cérémonie en français et en hébreu et l 'autre les noms de tous les 
souscripteurs et donateurs fut scellée à l 'angle de la façade de la 
synagogue du côté de l 'école rabbinique. Le même jour, un banquet 
fut donné par la société des jeunes gens israélites sur le terrain de 
construction, aux ouvriers et entrepreneurs de la synagogue. 
Les travaux purent donc commencer. Le Consistoire de Metz 
fut chargé de former une commission responsable plus particuliè­
rement de la gestion des affaires de la nouvelle synagogue que ce 
soit au niveau du service du culte, du maintien de l 'ordre, de la 
répartition des honneurs de la Thora que du budget nécessaire à 
tous les services religieux à l ' intérieur du nouvel édifice(26). 
C'était donc une synagogue de 40 mètres de longueur sur 20 
mètres de largeur, de style néo-roman à proximité des rives de la 
Moselle qui était prête à accueillir le vendredi 30 août la foule des 
fidèles. 
La synagogue offrait un grand rectangle marqué par deux 
pavillons d'angle en très légère saillie semblant inspirée du Temple 
de Jérusalem. La façade extérieure d'un roman dépouillé compre­
nait cinq portails en plein cintre s' inscrivant dans des arcades qui 
englobaient autant de fenêtres au premier étage. Ces portails étaient 
ornés de colonnettes supportant une voussure torique. Une série de 
fenêtres hautes géminées perçaient la partie supérieure de la façade 
qui n'avait aucun symbole juif. L'intérieur était constitué d'une 
grande nef centrale avec un plafond en bois flanquée de bas-côtés 
26) Nathan NETTER, Vingt siècles d'Histoire . . .  , puv. cit., p. 417. Les membres de cette 
commission étaient les suivants : MM. Anspach, Emerique Aîné, S. Birié, Ad. Mayer, L. 
Nettre, Salomon Dennery, M. Francfort, Marx Michel, Lyon, tailleur, Lazard Goudchaux, 
trésorier. 
166 
-A,�\,., , , i,e '·1" "--î'( C< IL\C'V�IL-.J:" ") CA lx..t�\t l( !' .  ,> '6 .\t-!6 cs (9 0 '0 )  '2.0 -b1'1J2;j;J�,,-,,-
!C-J�·I";7t�ilnll '0 ( dnIY (J c'h �r-.J··_-,�1�\ t,y·C:'",?VIj"�, , ',-1- ; 
;O. ,vwJ";. If..! ')n , � ,;,)1:<Z).� c-• ..r=-
9a..t 7}('�, tL- . 
fc<lh.& ... :r-:j{":JA<r:.,� 
�(7/ l' .gLC. .  t ..� El...A...., .� 
2nj'"" '-- a..' r�StL­
.JJ,,/, ,,�"--�JO-� th� '" "'-o f � 'IJ....,� J 
JJlC1h�I/'!-, ,tu ,,'..ô 
Z�oAL/ 
} .1n • •  ,,� .. ........'J.- c.., .. ��yl.,,:u-
.o<�t:o....�,­
{J'l.J,�(lLêAt!-
rC0lf�J?u<--JL<j::�oc�vJd jioL� � . 
..J'�" /1 ' 7  � I?/� ",'-'01",1 ",�/", , ,,xf,,, �(,J' n;' -".i P',,2J .I,�)·I ·f;,,'" '1'1, )" .", nT 
",:,c,'J't' Gi" i' '?-> �"lJ'''," ".,/ P '''''' " !)".,( 9/1./ " " �  ,.,q..., ...vdJ? , ry,r, 3"?' ",t'ln..., 
.41.iJ ./;> l "'0.. Y !Y'Jr .n'p �? .l'",.,r,;V�" -V@ n, ,>l''-.Y'{f. ,'/?., / ;3: .!J.1'I .� :)"'-" .:J:!(1 
)AH /f.;; ...  fJ5-ï;::'1 iJïl;."v !il?? j,j?/,'"",,?f 
&CJJ J/t 'Z' � ..-{,�>. �JL..-.o.«---6,� J��";"'/��-L...../�� , 
.aL-·zo/� .. c/CA...-. � ;ja.-?7I-'�€D'-; ��jJ� ��,--: ��� eh,...6.f..I'<.<�.��a("'::o",..y'w--,,-,,-, J�,� :L�.Lo.a_4n.P1'�' 
;lA-�:-:é'&.v� /'-'-' �L "7/'��':4'"VJ�JO�" .... L 7A-<-�� rv ___ 
J��j/w /b< /.:LJ,:,Cda4-� �,,- c.,,< J6'7'=- J� ... �,, �Jp..,/L 
f"('7'M_�" ,/ ��«-n:y:,�-;=J j'''�C-�'' 'd'' L'_'L��� 
a.,.:.tà"'i<l�u, �  . J;.J. . . t:.,: ; c.L::1'�_ /:;0LL-z"-'-' ''''- ,,�J'-''' '' '�>'�L� C-k-.7 '''''�:;; 
..a/L.... /�·",T�oo-vL-- � .;.:���,;,-r..=- . 
Extraits de la cérémonie de la pose de la première pierre de la nouvelle synagogue 
de Metz le 20 septembre 1848 (ADM, Procès-verbaux du consistoire de la Moselle). 
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surmontés de deux étages de galeries et trois au dessus du porche, 
destinées aux dames, soutenues par des arcades. Selon Etienne 
Schweitzer, la synagogue présente à l ' intérieur en sa longueur 16  
arcs et  en sa  largeur six arcs ce  qui fait vingt deux arcs correspon­
dant aux vingt deux lettres de l 'alphabet hébraïque avec l ' idée que 
chacune des lettres sert à exprimer la louange de l ' Éternel. L'Aron 
Ha Kodech ou Armoire sainte était encadrée par un portique de 
style néo-roman avec voussures décorées et colonnes à chapiteaux 
corinthiens lui-même flanqué de deux fenêtres du même style(27). 
Vue actuelle de la façade extérieure de la synagogue de Metz de style néo-roman 
avec ses cinq portails et ses deux massifs d'angle en avancée. Photo J. Daltroff 
27) Étienne SCHWEITZER, Le symbolisme au temple israélite de Metz, Metz, 1931, p. 4-
9 ;  Pierre-André MEYER, « Synagogues anciennes », art. cit., p. 23-24 ; Dominique 
JARRASSE, Une histoire des synagogues . . .  , ouv. cit., p. 145-148 ; Henry SCHUMANN, 
Mémoire des communautés juives de Moselle, ouv. cit., p.  52-53. 
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Détail de deux des cinq 
portails ornés de colonnettes 
supportant une voussure 
torique. La date en hébreu 
(5610) correspond à l'année 
1850. 
Photos 1 .  Daltroff 
Mais quelle était l 'im­
portance de ces Juifs dans la 
vil le de Metz vers 1 850 ? 
Quel était leur degré de spiri­
tualité et leur composition 
socio-professionnel le à la  
veille de l'inauguration de la  
synagogue consistoriale ? 
Pour mesurer leurs acti­
vités, nous avons utilisé plu­
sieurs types de documents : 
les mariages entre juifs de 
l 'état-civil de Metz ( 1849-
1851) , l 'État des cotisations 
pour la « liquidation des 
dettes de l 'ancienne commu­
nauté juive de Metz » de 
1853 avec 228 contribuables 
pour Metz et certains docu­
ments des archives du consis­
toire israélite de la Moselle. 
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Au moment où la construction de la nouvelle synagogue était 
amorcée, la ville de Metz profitait du développement industriel du 
département dont elle était le chef-lieu depuis 1790. Nombre d'im­
portants projets pour l 'avenir de la ville furent engagés sous l 'auto­
rité du maire Jean-Victor Germain. Cela affecta aussi bien le déve­
loppement urbain de la ville (lancement des études concernant 
l 'adduction de l 'eau à Metz, construction d'un grand abattoir sur 
l 'île Chambière) que l 'arrivée du chemin de fer et de l 'extension 
des voies d 'eau navigables. Ainsi en février 1847 fut lancée l 'en­
quête publique pour l 'établissement d'une gare (inaugurée par son 
successeur, Édouard Jaunez en novembre 1852) et en avril de la 
même année, le Conseil municipal vota les crédits pour l'étude 
d'une ligne nouvelle de Metz à Thionville(28). En avril 1850, une 
commission du conseil municipal fut chargée d'« obtenir du gou­
vernement que les travaux de jonction de la Moselle avec le canal 
de la Marne au Rhin soient exécutés le plus tôt possible pour 
mettre en liaison la ville avec une grande voie navigable ». 
La ville de Metz qui restait une ville de propriétaires fonciers 
et de fonctionnaires notamment militaires comptait environ 2 400 
juifs (2 200 en 1789, 2 450 en 1831 et 2 383 en 1 853 soit 5 % du total 
de la population (41 000 habitants en 1815, lOe rang français, 45 484 
habitants en 1852, et 48 000 habitants en 1870, 20e rang){29). Sortie 
ruinée de la Révolution et de l 'Empire, l 'élite dynamique de la 
communauté imprégnée par les idéaux de la « Régénération« prit 
en main le dossier de l ' instruction en créant et en subventionnant 
des écoles israélites avec un enseignement en français dispensé par 
des instituteurs brevetés. Il existait ainsi à Metz en 1 851 ,  trois écoles 
élémentaires israélites totalisant 316 élèves dont 202 de familles 
pauvres recevaient l 'instruction gratuitement. En outre une ving­
taine de jeunes fréquentait le lycée de la ville et une trentaine 
diverses écoles privées. Mais du fait de l 'échec d'une tentative de 
création d'une école secondaire juive, les études talmudiques furent 
reléguées au Séminaire rabbinique et le devoir des études sacrées 
primordial pour la tradition religieuse, fut compris comme s'appli­
quant aux études profanes. Le Consistoire avait également fondé la 
« Société d'encouragement pour les arts et métiers parmi les israé­
lites de Metz » (1824), pour attirer vers les métiers manuels, les 
enfants de familles pauvres. Tous ces efforts avaient pour but 
d'aboutir à une diversification des professions exercées par les juifs 
28) René BOUR, Histoire de Metz, Metz, Éd. Serpenoise, 1979, p. 201 ; François-Yves LE 
MOIGN,E, dir., Histoire de Metz, Toulouse, Privat, 1986, p. 324 ; Thibaud de la 
CORBIERE, Les Maires de Metz, Metz, Éd. Serpenoise, 1995, p. 125-126. 
29) Voir Supplément à la statistique historique par Verronais, Père, Metz, 1852. Metz comp­
tait 600 protestants en 1852 : voir Jean COLNAT, art. cit., p. 213.  
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de Metz. Il ne nous semble pas, cependant, que la part des profes­
sions traditionnelles exercée par les Juifs de Metz (revendeurs, col­
porteurs, brocanteurs, marchands) soit devenue très minoritaire au 
milieu du XIXe siècle. 
En effet, l 'analyse des 36 mariages de couples juifs entre la fin 
novembre 1849 et décembre 1851  nous a permis de dégager plu­
sieurs pistes de réflexions : 
la première est que la plus grande partie de la population juive 
messine vit encore dans le quartier de la rue de l 'Arsenal (essen­
tiellement rue de l 'Arsenal, rue des Jardins, rue Saint-Ferroy, rue 
des Rochers, quai Saint-Pierre, rue Vincentrue, rue Saint-Georges, 
rue du Pontiffroy) ; 
la seconde montre encore l 'importance des professions commer­
ciales traditionnelles et de petits métiers avec huit bouchers, 
quatre revendeurs, quatre marchands colporteurs, trois brocan­
teurs, trois marchands fripiers, trois marchands de chevaux, deux 
« laitiers » (Daniel Kronenberg et Samuel Créhange) ,  deux jour­
naliers, deux marchands de bestiaux, un commissionnaire, un 
employé, un marchand mercier et un marchand de passemente­
rie(30) ; 
la troisième montre le diversification des professions des juifs de 
Metz vers les métiers manuels et les professions libérales puisque 
l 'on relève la présence de quatre cordonniers, trois relieurs, trois 
bijoutiers, deux boulangers, deux selliers, deux libraires, un ébé­
niste, un gantier, un imprimeur, un menuisier (Moïse Kauff­
mann), un graveur, un pédicure, un tailleur d'habits, un inspec­
teur des boucheries (Goudchaux Strasbourg), un professeur de 
langues, un instituteur municipal, un gérant de l ' Indépendant de 
la Moselle (Gerson Lévy) ,  un drapier, un numismate (Moïse 
Ruben B ing) et un artiste dramatique (Eugène Goudchaux)(31) ; 
la quatrième met en évidence le travail féminin avec trois 
femmes exerçant le métier de couturière, trois autres celui de cui­
sinière, une celui de femme de chambre, une autre celui de garde 
malade, une celui de lingère, une autre aussi celui de cabaretière 
et enfin une dernière celui de marchande(32) ; 
30) AMM, l EM 585, mariage du 7/10/1850 entre Mayer Worms, marchand de bestiaux, 
originaire de Metz, habitant rue de l'Arsenal, fils d'un marchand de bestiaux et Rose 
Worms de Sedan, la fille d'un marchand de bestiaux. 
3 1 )  AMM, lEM 585, voir par exemple le mariage du 13/2/1850 entre Joseph Charleville, 
libraire habitant rue de l'Arsenal à Metz, fils d'instituteur et Zélie Cahen, résidant rue de 
l'Arsenal à Metz et fille d'un tailleur d'habits. 
32) AMM, l E  585-588. Voir aussi l'union du 20/2/1850 entre Franc Franc, couturière 
vivant à Metz, rue de l'Arsenal, fille d'un brocanteur qui épouse Hayem Daniel, journalier 
résidant aussi rue de l'Arsenal à Metz, fils d'un manœuvre de Metz ; voir encore le mariage 
du 31/2/1850 de Fanny Louis, marchande, née à Metz résidant rue de l'Arsenal avec Joseph 
Ephraim, originaire de Souralkif en Pologne, marchand colporteur à Metz ; voir aussi le 
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la cinquième exprime la présence des métiers proches ou liés 
directement au culte avec un rabbin, trois chantres, un sacrifica­
teur, veuf d'Esther Lambert qui est le fils du grand rabbin Aron 
Worms de Metz qui épouse en seconde noces Madelaine 
Fribourg, veuve d'un boucher de Boulay(33). 
On peut donc affirmer qu'à l'image du quart de la société mes­
sine en 1848-1849 qui était dans une situation d'indigence, la pau­
vreté ne paraît pas avoir reculé de façon absolument significative 
dans certains foyers juifs. 
A côté de la masse des juifs de Metz attachée aux valeurs tra­
ditionnelles vivant encore pour certains en relation avec les ruraux, 
pour d'autres dans la société urbaine autour des métiers de l 'artisa­
nat et des professions libérales, un minorité où dominaient des 
notables de la communauté bien intégrée, semble t-il, dans la vie 
locale et régionale par leur dynamisme et leur sens des responsabi­
lités allait pour les uns participer à la vie politique et socio-écono­
mique de la ville et s'engager pour certains dans les structures 
consistoriales du département ou communautaires de la ville. 
C'est le cas par exemple de Gerson Lévy (Metz 21 .2.1784-
1 1 . 12.1864) libraire, homme de lettres, président de la Société 
d'émulation de Metz en 1804 et un des membres fondateurs avec 
notamment ses amis Munier et Macherey de la Société des amis des 
lettres, des sciences et des arts qui devint plus tard l 'Académie de 
Metz dont il fut membre honoraire. Il coopéra à cette société en 
fournissant des travaux sur les matières les plus diverses comme la 
grammaire, la linguistique savante, la géographie ancienne et com­
parée, l 'histoire et l 'archéologie, la statistique et l 'économie. I l  fut 
aussi gérant du journal politique l 'Indépendant de la Moselle depuis 
sa fondation en 1830 jusqu'à  1855 et fit insérer périodiquement 
dans le journal « Archives israélites de France » de nombreux 
articles sur l'état du judaïsme au XIXe siècle(34). Au niveau commu-
32 suite) mariage du 6/3/1850 entre Marie Weil, originaire de Sarrelouis, femme de 
chambre résidant à Metz rue des Bénédictins, fille d'un marchand boucher de Sarrelouis 
qui épouse Joseph Fribourg, graveur, originaire de Prusse, habitant Paris; voir également 
le mariage du 12/12/1850 entre Sophie Le Cerf, lingère habitant rue des Rochers à Metz 
qui unit sa destinée avec Moyse Marx, commis voyageur de Ribeauvillé habitant Metz 
depuis un mois ; voir encore l'union du 29/1/1851 de Sara Damhaeusser, née à Balbronn, 
cuisinière, habitant Metz, quai St-Pierre qui épouse Cerf Salomon Lévy, concierge à l'hos­
pice israélite, né à Metz et résidant rue de l'Arsenal ; voir enfin le mariage du 8/7/1851 de 
Fraguière Ca'Ln, cabaretière résidant à Metz, rue de l 'Arsenal, veuve de Lajeunesse Caïn, 
marchand de bestiaux qui convole en justes noces avec Séligman Lévy, maréchal des logis 
de Lunéville, 
33) AMM, mariage du 12/8/185 1 .  
34) Strassburger lsraelitische Wochenschrift (Beilage), artjcle « Gerson Lévy » ,  N °  13, 30 
mars 1 9 1 1  et N° 1 7, 27 avril 1 9 1 1  ; Jean-Julien BARBE, Les Journaux de la Moselle, 
Bibliographie et histoire, Metz, Imprimerie lorraine, 1 928, p, 33. 
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nautaire, il créa en faveur des israélites indigents des associations. I l  
fonda encore à Metz avec quelques autres pères de famille en 
faveur des enfants juifs, une école primaire suivant le mode d 'en­
seignement mutuel de l 'époque qui compta une centaine d'enfants 
qu'il encouragea à entrer en apprentissage d'arts ou de métiers. Il 
demeura enfin pendant trente ans attaché à l 'École rabbinique de 
Metz, d'abord comme professeur de belles-lettres ensuite comme 
administrateur. 
Quant à Isaïe Schwabe, l'un des anciens adjoints de Jean­
Victor Germain, il allait même devenir maire provisoire de Metz 
entre le 19 septembre 1 849 et le 19 janvier 1 850. Il appartenait à 
cette bourgeoisie industrielle naissante qui en 1849 possédait des 
établissements industriels ou des gros ateliers dans les soieries, la 
draperie, l 'imprimerie, les serrures, etc. Il possédait une filature 
de laine, au Pontiffroy au 22, en Vincentrue et avait été primé à 
plusieurs reprises aux expositions du département de la Moselle 
( 1 825, 1828, 1 833 et 1846) pour ses produits en molletons et 
flanelles. 
Ce dynamique industriel était aussi un politique confirmé car 
il siégera sans discontinuer au conseil municipal de Metz de 1837 à 
1860. L'un de ses parents était l 'un des banquiers les plus connus de 
la ville (avec des guichets situés 15 ,  quai Saint-Pierre) et avait fait 
partie du conseil municipal. De plus cette famille joua un rôle de 
premier plan au service de la communauté israélite. Le parent 
d ' Isaïe Schwabe n'avait-il pas obtenu sous la municipalité 
Bompard, en 1832, que l'hospice israélite de Metz soit reconnu 
comme établissement public pour pouvoir bénéficier des concours 
financiers ? Isaïe Schwabe, comme membre du consistoire israélite 
aux côtés notamment de Louis Aron Caen, le président et 
d'Auguste Dupont, le père du maître de forges d'Ars-sur-Moselle, 
Mayer Dupont ne faisait-il pas de gros efforts pour la reconstruc­
tion de la synagogue consistoriale(35) ? 
Les travaux de construction de la nouvelle synagogue consis­
toriale touchaient à leur fin. Le jour de l ' inauguration fut fixé au 
vendredi 30 août 1850 quelques jours après la visite à Metz les 25 et 
26 août du prince-président. 
35) Jean-Julien BARBÉ, Les municipalités de ,Metz (1789-1922), Metz, Imp. Le Messin, 
1922, p. 91-93 et p. 159 ; Thibaud de la CORBIERE, Les Maires de Metz, ouv. cil., p. 124-
125 ; Pierre-André MEYER, « Présentation historique des communautés juives de 
Moselle », dans Henry Schumann, Mémoire . . .  , ouv. cit., p. 21 .  
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L'inauguration de la nouvelle synagogue 
Nous possédons diverses sources qui relatent la ceremonie 
d'inauguration de la nouvelle synagogue : une brochure imprimée 
à Metz et des journaux d'époque(36). 
Nous nous proposons de développer les extraits principaux de 
ces différentes sources et de réfléchir à la suite de chacun des docu­
ments sur la façon dont est présenté cet événement et d 'en dresser 
un bilan. 
Voilà d'abord des extraits de la cérémonie d'inauguration du 
vendredi 30 août 1850 tirés de la brochure parue à l ' Imprimerie 
messine de 1. Mayer Samuel : 
. . .  « Cette solennité a eu lieu avec une pompe inusitée et au 
milieu d'une affluence qui n 'était pas moins de 25 000 per­
sonnes de tous les cultes et de tous les rangs (chiffre tout à fait 
exagéré) .  L'intérieur de la synagogue était d 'un aspect impo­
sant : 400 becs de gaz projetaient une lumière éclatante qui 
reflétait sous diverses nuances les vitraux peints des croisés du 
fond ; de riches ornements suspendus devant l 'Arche sainte, un 
grand candélabre rappelant celui de l 'antique Temple de 
Jérusalem ; le costume sacerdotal des officiants et des cho­
ristes ; enfin l 'immense vaisseau de la salle avec ses galeries et 
son ornementation grandiose, produisaient un effet magique 
sur tous les assistants. La musique du 3e Régiment du génie 
était placée dans une des galeries supérieures en face du 
Tabernacle. L'officiant et les chœurs se tenaient sur les grandes 
tribunes au milieu de la nef ; près d'eux un orchestre d'accom­
pagnement composé des artistes. A midi et demie sont arrivés 
au Temple escortés par un piquet d 'honneur de la garde natio­
nale, tambours en tête et conduits par les membres du Consis­
toire : Le Préfet Saint Marsault et les conseillers de la Préfec­
ture, le Général commandant la 3e division militaire, le Général 
commandant la garde nationale, les, officiers supérieurs en 
garnison à Metz, le Maire de la ville (Edouard Jaunez depuis le 
2 juin 1850) et ses adjoints, les membres du Conseil Général, le 
Procureur général, les Présidents et juges du Tribunal civil et 
du Tribunal de Commerce, le Pasteur protestant, l 'architecte 
de la synagogue, le Directeur de la Banque de France, le 
Proviseur de Lycée qui furent conduits sur des sièges réservés 
à gauche et à droite du Sanctuaire. La Garde nationale formait 
la haie dans l 'intérieur du Temple. On était dans l 'attente, un 
36) Voir le livre de  Nathan NETTER, Vingt siècles d'Histoire . . .  , ouv. cil., p. 4 18-423 qui 
cite la brochure de l'imprimeur P. Mayer Samuel parue à Metz au 15, quai Saint-Pierre. 
Cet imprimé est conservé à la Bibliothèque médiathèque de Metz ; voir encore les jour­
naux comme le Courrier de la Moselle, / 'Indépendant de la Moselle, L 'Univers israélite et 
les Archives israélites. 
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silence religieux régnait dans l 'enceinte sacrée. Lorsqu 'on 
entendit les tambours de la troupe de ligne battre aux champs; 
c'était le cortège qui paraissait à la porte de communication de 
l 'école rabbinique, s'avançant vers le perron du Temple. Les 
rabbins, directeurs et professeurs de l'école rabbinique et des 
délégués des différentes confréries religieuses portant les rou­
leaux de la Loi richement ornés, suivis de douze jeunes garçons 
portant des bannières dont j 'une avec l 'inscription « Religion 
et patrie » les précédait, conduite par le rabbin de Dijon, les 
vingt Israélites les plus âgés de la communauté et tous les 
élèves de l'école rabbinique. Les grands rabbins du consistoire 
central et de Metz, précédés des officiants et du chœur se diri­
gent vers le vestibule du Temple, reçoivent chacun un rouleau 
de la Loi et se mettent en tête du cortège. Les fanfares annon­
cent l 'entrée du cortège, la garde nationale présente les armes, 
les tambours battent aux champs. Tous les assistants debout 
saluent les rouleaux de la Loi qui sont transportés jusque 
devant le Tabernacle au son d'une musique mélodieuse. Les 
chœurs entonnent la prière de Ma Tovou. Après la rentrée des 
rouleaux de la Loi dans l 'Arche sainte, le grand rabbin du 
Consistoire central, Marchand Ennery prononça un sermon 
d'inauguration insistant sur les illustres maîtres et sur la trans­
mission de la tradition. Il fut suivi, après qu'un chant de cir­
constance eut retenti dans le temple, par celui de Mayer 
Lambert, grand rabbin de Metz qui acheva son exposé inspiré 
des psaumes ( 1 27,1 : « Si le Seigneur ne construit le Temple, les 
efforts des maçons restent stériles ») par la bénédiction sacer­
dotale. Un nouveau roulement de tambour annonce l'ouverture 
des portes de l 'Arche sainte, la garde nationale porte les armes 
et le grand rabbin de Metz se place devant l 'Arche sainte et 
récite la prière pour la République ». 
Ce premier extrait appartient au genre descriptif d'une com­
mémoration officielle qui met l 'accent sur l 'éclat de la cérémonie, 
sur la présence importante des autorités civilès, militaires et reli­
gieuses, marque d'une reconnaissance du culte juif. Le rôle de la 
synagogue n'est plus simplement interne à la communauté juive ; 
elle devient le lieu central de relations redéfinies entre la commu­
nauté et la société environnante. Deux autres thèmes ressortent 
également de cette brochure imprimée : celui d'abord d'une volonté 
de parité avec les autres cultes : culte catholique majoritaire sym­
bolisé par la cathédrale Saint-Étienne et culte protestant avec 
notamment le Temple de Metz, ancienne église des Trinitaires, rue 
des Trinitaires; celui ensuite de l'intégration dans la fidélité à la 
France. Ce n'est pas pour rien que la brochure insiste sur les ban­
nières portées par les enfants où figure la phrase « religion et 
patrie » et qu'elle mentionne la prière du grand rabbin pour la 
République. 
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Voici ensuite le petit compte rendu de la cérémonie de l'inau­
guration de la nouvelle synagogue de Metz, extrait du journal le 
Courrier de la Moselle(37) : 
« L'inauguration de la nouvelle synagogue consistoriale de 
Metz a eu lieu vendredi dans l 'après-midi, en présence d'une 
affluence considérable de public appartenant à toutes les 
sectes chrétiennes. On aurait dit que les diverses religions 
avaient voulu se donner là rendez-vous pour rendre hommage 
à leur aïeule, la vieille religion de Moïse. 
Plusieurs de nos artistes ont prêté leur concours à cette solen­
nité. Parmi les morceaux exécutés, on cite la Prière de Moïse 
de Rossini ; un Domine salvum fac rempublicam de M. Desvi­
gnes, un Alleluia, etc. 
Quelles douces réflexions ne fait pas naître cette bienveillance 
mutuelle qui réunit les citoyens des différents cultes pour célé­
brer l'inauguration d'une œuvre d'art ! et combien nous devons 
bénir nos pères, les philosophes-révolutionnaires qui, en moins 
d'un siècle, sont parvenus à faire régner l'égalité et la fraternité 
parmi les hommes qui se détestaient jadis, quoique enfants 
d 'une même patrie ! » .  
Ce compte rendu de ce correspondant est donc extrait du 
Courrier de la Moselle, journal du parti républicain dirigé par M. F. 
B lanc défenseur des principes de 1789 et antireligieux. Il s'inscrit 
dans le contexte des bienfaits des philosophes des Lumières qui 
visent à soustraire l ' individu au joug de la religion quelle qu'elle 
soit (emploi des mots « sectes chrétiennes » venues rendre hommage 
à « la vieille religion de Moïse »).  Son regard sur l ' inauguration de 
l 'édifice religieux est du type idéologique car la cérémonie frater­
nelle est pour lui la preuve des bienfaits des principes de tolérance 
d'un Montesquieu ou d'un Rousseau à l 'égard des Juifs, que la 
Révolution a réalisés avec l 'égalité et la fraternité autour de 
citoyens de cultes différents réunis autour des valeurs de la 
République. 
Voici enfin le compte rendu que nous fait le chroniqueur du 
journal, l 'Indépendant de la Moselle, de la cérémonie d'inauguration 
de la synagogue consistoriale de Metz du vendredi 30 août 1 850(38) : 
« Ce fut en 1848, à la fatale époque où tous les travaux étaient 
suspendus, les ouvriers condamnés à un chômage forcé, toutes 
37) Médiathèque de Metz, BB 163, Le Courrier de la Moselle, N° 106, samedi 31 août 1850 : 
à la une, 3e colonne en bas à droite. 
38) ADM, 1T 291, L'Indépendant de la Moselle, W 3138, dimanche 1 septembre 1850, p. 
2. L'article de ce journal est repris par l'Univers israélite, VIe année, N° 1 ,  1er septembre 
1850, p.33. Voir enfin l'article de S. CAHEN, « Inauguration de la synagogue consistoria­
le de Metz », Archives israélites, t .  XI,  1850, p. 507-512 et « prédication dans la nouvelle 
synagogue de Metz », Archives israélites, t. XI,  1850, p. 561-566. 
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les affaires paralysées, que le Consistoire israélite de Metz eut 
l'heureuse idée de stimuler l 'activité de la classe des travail­
leurs en mettant à exécution le projet, depuis longtemps arrê­
té, de l 'érection d'un vaste temple à l 'usage du culte israélite. 
C'est aujourd'hui 30 août qu'a eu lieu la cérémonie de la 
consécration de ce temple, construit avec les offrandes dues à 
la piété des fidèles et avec les subventions de la ville et du gou­
vernement. 
Le nouveau bâtiment est grand, étiré, entouré de deux rangs 
de tribunes, surmonté d'un plafond à compartiments, et termi­
né, à l 'extrémité opposée à la porte d'entrée, par une voûte 
sculptée sous laquelle est le Tabernacle, qui est caché par une 
magnifique draperie de velours cramoisi, brodée en dessins 
d 'or, renfermant en lettres d'or aussi les commandements de 
Dieu. Les fenêtres de ce sanctuaire sont fermées par des vitraux 
peints, d'un assez joli effet. Quoique la cérémonie eût lieu à 
une heure, tous les lustres étaient allumés ainsi que le candé­
labre symbolique à neuf branches placé en face du Tabernacle. 
La synagogue était déjà remplie, lorsque les autorités ont été 
introduites. M. le Préfet accompagné du conseil de préfecture, 
de M. le Maire et de MM. les Adjoints, M. le gén,éral Randon, 
M. le général de Tournemine, M. le général de l 'Ecole d'appli­
cation, M. le procureur-général, un grand nombre d'officiers, 
de magistrats, d'habitants notables ont été conduits aux places 
qui leur étaient destinées : le conseil général a suspendu ses 
séances pour s'y rendre également. Les dames n'avaient pas 
été oubliées; leur cœur comprend toutes les piétés sévères. Au 
premier rang des assistantes chrétiennes était la comtesse de 
Saint-Marsault avec mesdemoiselles ses filles et Madame de 
Gérando. A l 'heure précise, un cortège précédé des Rouleaux 
de la Loi appartenant aux diverses sociétés, et entourés de 
riches ornements, est arrivé à l 'entrée du vestibule, où l 'atten­
daient le chœur, l 'officiant et le Chef en tête ainsi qu'un grand 
nombre de jeunes filles vêtues de blanc et portant une corbeille 
de fleurs, dont elles encensaient les livres sacrés. Aussitôt une 
musique retentissante a fait entendre des fanfares, les troupes 
ont présenté les armes, les tambours battus aux champs : 
l 'émotion des Israélites, fiers de leur Temple, heureux de s'y 
trouver réunis et forts de leur foi était visible et profonde ; ce 
moment a été solennel. Des psaumes de David, chantés en 
accompagnement avec le rythme oriental et leur expression 
hébraïque, étonnaient des oreilles accoutumées à la psalmodie 
latine. Cette mélancolie est très belle, très accentuée, très reli­
gieuse. La marche des personnes qui portaient les Livres de 
Moïse était dirigée par M. le Grand Rabbin du Consistoire 
central, M. le Grand Rabbin de Metz, et M. le rabbin de Dijon. 
On remarquait l 'empressement avec lequel les Israélites qui 
étaient à portée touchaient les riches couvertures des livres 
sacrés et portaient ensuite leurs doigts à leur bouche. Le res-
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pect des choses saintes est une vertu, avant même d'être le pre­
mier devoir de la conscience. 
M. le Grand Rabbin du Consistoire central venu exprès de 
Paris et M. le Grand Rabbin de Metz ont prononcé des dis­
cours pour célébrer cette fête de leur culte. Nous regrettons 
que l 'éloignement où nous nous trouvions et la faiblesse de la 
voix des orateurs, nous aient empêché d'entendre leurs 
paroles. Nous avons cru comprendre que M. le Grand Rabbin 
de Metz a fait en finissant un appel à la conciliation de tous les 
honnêtes gens et l 'éloge de M. le Préfet de la Moselle. Un 
grand nombre de chants religieux ont été parfaitement exécu­
tés et la cérémonie a été terminée par la bénédiction. 
Nous nous pressons de ne pas ajourner ce compte rendu d'une 
cérémonie aussi nouvelle que nous ne pouvons juger que 
comme spectateur. Elle a été fort belle, bien ordonnée, impo­
sante quelquefois, sans avoir cependant le caractère saisissant 
et magnifique de nos offices. La mode orientale d'avoir la tête 
couverte, même en présence de Dieu, choque bien trop nos 
idées pour que nous ayons pu nous y accoutumer, la curiosité, 
peut-être, était trop grande pour laisser à ces pratiques respec­
tables pour nous au moins par leur antiquité, la gravité qu'elles 
doivent avoir et inspirer. La présence des chefs arabes, qui sont 
encore dans notre ville, et leur profonde attention à tout ce 
qu'ils voyaient, ont été remarqués. 
Après la cérémonie, M. le Président du Consistoire a donné 
un grand dîner, auquel assistaient M. le Préfet, M. le Maire, 
l 'architecte du Temple, plusieurs membres de l 'Académie 
nationale qui par leurs conseils ont pris une part active dans 
la conduite des travaux du temple et les Israélites les plus 
notables. 
Cette journée laissera un grand souvenir et sera une date 
remarquable dans les annales de nos concitoyens; nous les en 
félicitons ». 
Cette chronique du journal conservateur défendant les idées 
libérales, l 'Indépendant de la Moselle reflète le regard psycholo­
gique d'un témoin très sensible à l 'esthétique de la synagogue, très 
observateur du déroulement de la cérémonie. Elle témoigne du 
regard de l 'autre qui est capable de comprendre et de mesurer 
l 'émotion et la fierté des juifs réunis en un si grand nombre de per­
sonnes dans leur synagogue. Il est aussi sensible à la qualité litur­
gique des Psaumes de la cérémonie (L'article de S. Cahen, le rédac­
teur en chef des Archives israélites consacré à l 'inauguration de la 
synagogue insiste d'ailleurs sur la partie liturgique : « Les paroles 
chantées et la musique étaient également bien choisies. Parmi les 
compositeurs dont on a exécuté la musique, nous avons remarqué 
Méhul, Rossini, MM. Desvignes, Sultzer, Helmann et Naumbourg. 
M. Morhange, professeur à l 'école rabbinique, a composé l 'hébreu 
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des cantiques et hymnes, sur la musique. Parmi ses compositions, 
nous avons remarqué la troisième Gloire à Dieu et la quatrièIl).e 
Bénédiction, chantée sur l 'air de la Prière de Moïse » ) (39). Cette 
ouverture vers autrui a deux principales limites : 
- la tête couverte des fidèles, interprété comme une mode orientale 
le choque, 
la qualité de l 'office n'a pas le côté saisissant des cérémonies 
catholiques. 
Ces trois témoignages montrent toutefois que la synagogue 
existe non seulement pour le juif qui la fréquente, mais aussi pour 
les passants de la rue : elle semble s'insérer dans la cité et son inau­
guration est un moment fort où se mêlent l 'attachement aux fonc­
tions traditionnelles du lieu de culte et les exigences modernes(40). 
Le rayonnement spirituel de la synagogue consistoriale de 
Metz (1850-1950) 
La synagogue consistoriale de Metz a été entre 1850 et 1 950 le 
centre d'une vie religieuse importante scandée par le rythme du 
sabbat et des fêtes. Cette synagogue correspondait à un certain 
souci d'apparat. Mais le culte n'était cependant pas exempt de reli­
giosité sincère. Les cadres de la vie religieuse -grands rabbins, rab­
bins, ministres-officiants, bedeaux, personnels consistoriaux et 
communautaires, personnalités, simples fidèles, hommes et femmes­
allaient jouer, tous à leurs niveaux, un rôle fondamental dans le 
rayonnement spirituel de la synagogue consistoriale de Metz. 
Parmi les grands rabbins de Metz et de la Moselle qui allaient 
marquer la vie spirituelle de la communauté juive de Metz et donc de 
la synagogue consistoriale dans la  deuxième moitié du XIXe siècle, 
il convient de mentionner d'abord Benjamin Lipman. Né à Metz le 
9 octobre 1819, i l  était le douzième enfant d'une famille de treize. 
Son père, originaire de Pontpierre, un gros prêteur d'argent, s 'ins­
talla à Metz avec sa famille au début de la Révolution française, 
dans la rue de l 'Arsenal, la rue principale du quartier juif de la 
ville(41 ) .  I l  entra à dix-huit ans à l 'École rabbinique de France à 
39) Archives israélites, tome XI, 1850, p. 5 10-51 1 .  
40) Dominique JARRASSÉ, L 'âge d'or des synagogues, ouv. cil., p. SI. 
41)  Abraham CAHEN, Le rabbinat de Metz pendant la période française (1567-1871), 
1886, p. 91 ; Armand LIPMAN, Un grand rabbin français : Benjamin Lipman (1819-1866), 
Paris, 1 923, 472 p. ; Nathan NETTER, Vingt siècles d'Histoire, ouv. cil., p. 436-444 ; Bulletin 
de nos Communauté, « In Memoriam, la mort le 7 juin 1 886 du grand rabbin Bejamin 
Lipman », N° 13, vendredi 25/6/1954 ; Roger BERG, Histoire du rabbinat, ouv. cil., p. 1 1 , 
53-54, 1 7 1  et 192 ; Richard A YOUN, « Benjamin Lipman, grand rabbin », Archives juives, 
N° 27/1,  le< semestre 1994, p. 1 10-1 12. 
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Metz comme externe à titre gratuit puis interne à partir de juillet 
1840. Ne trouvant pas de place vacante à sa sortie de l 'école, i l  diri­
gea l 'enseignement religieux de Nancy, et aida Salomon Ulmann, 
grand rabbin de cette ville. En mars 1848, i l  renonça au nouveau 
poste créé à Constantine, cette mission nécessitant une expérience 
solide. Élu en avril 1848, rabbin communal de la circonscription 
rabbinique de Phalsbourg, il restera à ce poste pendant quinze ans. 
C'est le 11 juin 1863, que Benjamin Lipman fut élu grand rabbin de 
la circonscription électorale de Metz succédant au grand rabbin 
Mayer Lion Lambert décédé le 16 janvier 1863. Ce dernier origi­
naire de Pontpierre, auteur de différents ouvrages littéraires dont 
un Abrégé de grammaire hébraïque (1819) avait été grand rabbin de 
Metz et de la Moselle de 1837 à 1863 tout en continuant à enseigner 
à l 'École rabbinique. C'est lui qui avait créé la Société de la jeu­
nesse israélite de Metz, une société de charité dirigée par son fils, 
Emmanuel Lambert(42). 
Lors de son installation à la synagogue de Metz, le 4 septembre 
1863, Benjamin Lipman prononça un sermon sur « La sanctifica­
tion du nom de l 'Éternel ». Cette prédication fut la première d'une 
série qui pendant neuf ans attirèrent à la synagogue de Metz un 
grand nombre de fidèles. Ainsi la cérémonie commémorative que 
la synagogue de Metz consacra au grand rabbin Ulmann décédé le 
5 mai 1866 permit à Benjamin Lipman de donner la pleine mesure 
de son éloquence en le comparant à Rillel, ce savant « plaçant au­
dessus de tout, la paix, l 'union et la bonté »(43). 
C'est lui qui proposa de créer les moyens capables d'engager 
les familles à envoyer leurs enfants à Metz à la cérémonie de l ' ini­
tiation religieuse. C'est encore lui qui fut le premier en France, en 
1869, à poser les bases et le plan d'une Bible du rabbinat français. 
Après l'occupation de Metz par les Prussiens, il ne voulut pas res­
ter dans une ville non française ni prêter serment et réciter la prière 
pour l 'Empereur d'Allemagne. Comme son homologue de Colmar, 
Isaac Lévy, et comme le pasteur de l 'église réformée de Metz, 
Othon Cuvier, il opta pour la France et le consistoire central lui 
offrit en 1872 le transfert de son siège rabbinique à Lille, où il 
demeura jusqu'à son décès le 7 juin 1 886. 
La défaite de 1871 et le traité de paix de Francfort (10 mai) qui 
en résulta, furent lourds de conséquences pour la France. Une 
Moselle recomposée fut annexée au nouvel Empire allemand. Avec 
42) Nathan NETTER, Vingt siècles d'Histoire, ouv. cil., p.  364-367 ; Roger BERG, Histoire 
du rabbinat français (XVIe-XXe siècle), ouv. cil., p. 41-42. 
43) Nathan NElTER, Vingt siècles . . .  , ouv. cil., p. 440-442. 
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l 'Alsace, elle forma la terre d'empire (Reichsland) d'Alsace-Lor­
raine. 192 000 Mosellans choisirent de conserver la nationalité fran­
çaise et partirent. L'amputation des provinces de l 'Est avait eu pour 
résultat de diminuer environ de moitié la population juive de 
France qui atteignit à peine 50 000 âmes en 1872. A Metz où l 'émi­
gration patriotique globale fut très importante (près de 20 % de la 
population) ,  le pourcentage des départs fut encore plus élevé dans 
la population juive. En quelques années, la communauté israélite 
de Metz perdit 600 de ses 2 000 membres, chiffres qui ne tiennent 
pas compte de l'arrivée des juifs allemands et du traditionnel mou­
vement des communautés rurales vers la ville. La population juive 
de Metz était ainsi tombée à 1451 individus en 1900. Parmi les par­
tants, le libraire et imprimeur Félix Alcan qui s'était installé à son 
propre compte en 1846 à l 'emplacement de l 'actuelle librairie Hisler 
vendit son fonds de commerce au Luxembourgeois Even et s'ins­
talla comme libraire-éditeur à Paris. Sa maison se transforma ulté­
rieurement pour devenir les « Presses universitaires de France »(44). 
Dans la ville de Metz qui allait rester allemande pendant qua­
rante-huit ans, la communauté juive se restructura. C'est Louis 
Morhange, ancien professeur à l 'école rabbinique et secrétaire du 
Consistoire qui, comme grand rabbin intérimaire de 1871 à 1874, 
fut chargé d'organiser le culte juif à la synagogue. Ce ne sont pas 
moins de quatre grands rabbins d'origine alsacienne qui allaient 
par la suite tenir entre leurs mains la destinée de la communauté 
juive de Metz. 
Isaac Bigart, tout d'abord, né à Muttersholtz, fut rabbin à 
Phalsbourg de 1863 à 1874 puis grand rabbin de Metz de 1874 à 1885. 
Son successeur fut son cousin Isaac Weil, originaire de 
Brumath, qui était rentré à l 'école rabbinique de Metz en 1858, sui­
vit l 'école lors de son transfert à Paris et fut le condisciple entre 
autres de Zad oc Kahn. Rabbin de Seppois-le-Bas, de Lauterbourg 
et de Phalsbourg de 1864 à 1885, il fut grand rabbin de Metz entre 
1885 et 1 890 puis exerça ses fonctions rabbiniques à Strasbourg 
jusqu'au 16 juin 1899, date de son décès(45). 
C'est Adolphe Ury, né à Niederbronn en 1849 et rabbin de 
Lauterbourg pendant onze ans qui lui succédera de 1890 à 1899 
pour devenir lui aussi par la suite grand rabbin de Strasbourg de 
1900 à 1915(46). 
44) François-Yves LE MOIGNE, Histoire de Metz, ouv cil., p. 345-346. 
45) Bulletin de nos communautés (par la suite Bdnc), N° 7, Strasbourg, vendredi 14 avril 
1961, p. 12 .  
46) Nathan NETIER, Vingt siècles d'Histoire . . .  , ouv. cil., p. 456-477 ; Jea,n DALTROFF, 
1898-]940. La synagogue consistoriale de Strasbourg, Strasbourg, Les Editions Ronald 
Hirlé, 1996, p. 96. 
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Nathan Netter, enfin, né à Niedernai le 5 j anvier 1866 fut 
d 'abord rabbin à Bouxwiller et à Sarreguemines, avant de présider 
durant 54 ans aux destinées du judaïsme à Metz et dans le départe­
ment de la Moselle depuis son installation solennelle à la syna­
gogue de Metz le dimanche 8 juillet 1900 (La communauté juive de 
Metz comptait au début du XXe siècle 1 691 personnes sur un total 
de 7 165 personnes en Moselle(47) jusqu'au dernier office qu'il a 
honoré de sa présence à la synagogue messine à l 'occasion de Roch­
Hachana (nouvel an juif) 1954(48). Écrivain de talent, il publia diffé­
rents articles scientifiques dont une étude sur « Les anciens cime­
tières israélites de Metz situés près de la porte Chambière » parue 
en 1906 dans la Revue des études juives et plusieurs ouvrages dont 
« A travers l 'Antiquité juive » , recueil de textes talmudiques et de 
réminiscences historiques (1925) ; « La patrie absente et la patrie 
retrouvée » en 1929, « La patrie égarée et la patrie renaissante » en 
1947, tous deux couronnés par l 'Académie Française ; « Vingt 
siècles d'histoire d'une communauté juive Metz et son grand 
passé » publié à Paris en 1938 et réédité en 1995 et « Le langage des 
siècles » de 1950, livre consacré aux souffrances que connurent ses 
coreligionnaires durant la dernière guerre. Ses éminents services 
furent reconnus par le gouvernement qui lui accorda la rosette d'of­
ficier de la Légion d'honneur et celle d'officier de l'instruction 
publique(49). « Grand bourgeois » pour les uns (Paul Lévy) et pas 
toujours sensible aux problèmes des petites gens pour les autres, le 
grand rabbin Netter n'en fut pas moins une personnalité avec son 
caractère et ses convictions, sans doute influencé par le mouvement 
conservateur apparu au milieu du XI Xe siècle en Allemagne à l 'ins­
tigation de Zacharias Frankel qui tentait d'harmoniser orthodoxie 
et réforme(50). N'avait-il pas de plus adressé le 14 juillet 1946 une 
lettre à Churchill sollicitant son aide pour les juifs de Palestine dans 
laquelle il écrivait : « . . .  La terre, qui pendant des siècles est restée 
en friche, sans l 'activité laborieuse et intelligente des pionniers de 
Sion, n 'est-elle pas redevenue, le pays où coule le lait et le miel. 
Nous mettons notre confiance en vous, nous sommes sûrs que vous 
prêterez l 'oreille à la voix de l 'Histoire pour solutionner la crise 
palestinienne dans le sens de la justice et de l 'équité »(51 ) .  
47)  Voir « Die  jüdische Bevôlkerung Elsass-Lothringens » au 1 e r  décembre 1905. 
48) Bdnc, W 20, Strasbourg, vendredi 8/10/1954, p. 15.  
49) Nathan NETTER, « Les anciens cimetières israélites de Metz situés près de la porte 
Chambière », Revue des études juives, t. 51 ,  Paris, 1906, p. 280-302 et t. 52, 1 906, p. 98- 1 13 ; 
« Monsieur le Grand rabbin Netter n'est plus », Bdnc, Strasbourg, N° 24, vendredi 
26/12/1959, p. 15, et Jean-Claude BERRAR, « Le Grand Rabbin Netter (1866-1959) », 
Liaisons, W 16, septembre 1998, p. 68. 
50) Paul LÉVY, Élie Bloch Étre Juif sous l'occupation, La Crèche, Geste Éditions, p. 28 ; 
Entrevue avec Monique Jacob, Strasbourg, octobre 2000. 
5 1 )  Bdnc, N° 17, « Le Grand rabbin Netter adresse une lettre à M. Churchill », vendredi 
30 août 1946, p. 8. 
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Ainsi durant l 'annexion entre 1871 et 1918, la synagogue de 
Metz garda son unité grâce à des concessions mutuelles. Le mérite 
en revint d 'une part à l'esprit pacificateur des chefs spirituels et 
d 'autre part à la mentalité conciliante des deux éléments de la 
population : la population de langue française et celle de langue 
allemande. Ainsi le sermon en langue française alterna régulière­
ment avec le sermon en langue allemande. Les autorités alle­
mandes tolérèrent même que pour la plus grande solennité de l 'an­
née, la soirée de Koi Nidreï qui inaugure la fête de Yom Kippour 
(jour du Grand Pardon), le sermon fut fait en langue française. La 
prière pour l 'Empereur Guillaume était dite en langue hébraïque 
peut-être parce qu'elle était moins pénible à entendre pour une 
oreille française(52). 
La synagogue de Metz accueillait régulièrement de nombreux 
soldats juifs répartis dans les différentes garnisons de la ville. Il y 
avait ainsi en 1910 entre 100 et 130 Juifs qui accomplissaient leur 
service militaire à Metz. Les soldats assistaient toutes les quatre 
semaines au service du samedi matin ainsi qu'aux services du matin 
et du soir lors des grandes fêtes(53). C'est dans ce contexte qu'il faut 
comprendre les efforts de la Loge de Lorraine (fondée en 1905 par 
la Grande Loge de Berlin) pour la création à Metz en 1910 d'un 
foyer pour les soldats juifs dans le nouveau quartier de la ville avec 
une bibliothèque, les journaux de différentes régions et une instal­
lation pour boire le café. Les soldats au sortir de la synagogue, les 
jours des fêtes, étaient pris en charge par des membres de la com­
munauté pour célébrer les fêtes de 'Hanouka (fête des Lumières) ,  
de  Pourim (fête d'Esther, relatant l e  triomphe des juifs dans l 'an­
cienne Perse contre leurs oppresseurs) et les soirées du Seder 
(repas rituel de la Pâque juive).  Ce ne sont pas moins de quarante 
soldats qui furent ainsi conviés aux soirées pascales de 1910(54). 
Le Strassburger Israelitische Wochenschrift du 6 novembre 
1913 faisait d 'ailleurs le compte rendu d'un office sabbatique pour 
les militaires à la mémoire des événements de 1813.  Les soldats 
juifs présents à la synagogue étaient accompagnés par une déléga­
tion de dix officiers appartenant aux différents régiments. Le grand 
rabbin Netter fit un sermon pour insister sur le fait qu'en 1813 des 
officiers juifs tombèrent au service de la patrie et qu'aujourd'hui en 
1913 aucun officier juif n 'est en fonction dans l 'armée allemande. I l  
52) Nathan NETIER, Vingt siècles d'Histoire . . .  , ouv. cit., p. 468-469. 
53) Strassburger lsraelitische Wochenschrift (par la suite s.1. W.), (Beilage), « Le rapport du 
Consistoire israélite de la Lorraine », N" 21, 21 mai 1908, p. 17-18 ; S./. w., N" 16, 21/4/1910, 
p. 8. Ce périodique juif est conservé à la Bibliothèque Nationale et Universitaire de 
Strasbourg pour les années 1908-1914. 
54) s. 1. w., N" 16, 21/4/1910, p. 8. 
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est vrai que l 'on pouvait opposer l 'ostracisme de l'armée allemande 
à l 'égard des juifs, qui ne pouvaient pas accéder au rang d'officier 
de réserve, au libéralisme de la France où depuis 1870 plusieurs 
généraux juifs avaient été nommés comme See, Lambert, Naquet­
Laroche, Alvares, Brisac, Francfort etc. Cette intervention patrio­
tique éminemment politique n'en était pas moins courageuse dans 
un contexte de montée des tensions entre la France et l 'Allemagne 
et montrait les traits de caractère du grand rabbin de Metz et de la 
Moselle(55). 
Les cérémonies de bar mitsvah et de bath mitsvah (cérémonie 
d'admission du garçon de treize ans à l 'observation des comman­
dements divins et pour les filles une cérémonie d'initiation à la vie 
juive) occupèrent une grande place dans la vie cultuelle des juifs 
fréquentant la synagogue de Metz à cette époque et montraient par 
leur déroulement une libéralité envers la tradition venue sans 
doute d'Allemagne, mais aussi, nous semble-t-il, une grande ouver­
ture d'esprit des autorités spirituelles de la communauté. Autour 
des années 1900, l 'usage se développa en effet de faire une fête à la 
grande synagogue regroupant et des garçons et des filles en âge de 
devenir responsables sur le plan religieux. C'est ainsi que le pre­
mier jour de Chavouoth 1909 (fête du don de la Thora au mont 
Sinaï) eut lieu une grande fête en présence du grand rabbin Netter 
et du ministre-officiant Mannheimer réunissant sept jeunes filles et 
trois garçons dans une synagogue pleine à craquer décorée d'arbres 
verts et de guirlandes au cours de laquelle les enfants, à la fin de 
l 'office, reçurent des autorités consistoriales et communautaires 
un diplôme d'études et des cadeaux sous forme de livres de prières. 
Quelques jours auparavant ces jeunes gens avaient passé un exa­
men religieux devant des membres du Consistoire et de la Commis­
sion administrative qui avaient vérifié l 'étendue des acquis religieux 
de ces jeunes gens(56). Ce furent encore huit jeunes filles qui, le 
dernier jour de la fête de Soukkoth (fête des cabanes) 1913 partici­
pèrent activement à la grande synagogue de Metz à la célébration 
de leur bath mitsvah. La fête fut accompagnée de différents psau­
mes et les jeunes filles récitèrent en public d 'une façon parfaite les 
Dix commandements, le « Chema »,  les Treize Articles de la Foi en 
hébreu, en allemand et en français. Le grand rabbin Netter insista 
dans son discours sur le rôle fondamental de la femme juive dans la 
vie familiale(57). 
55) 50/. w., « Synagogenfeiern », N° 45, 6 novembre 1913, p. 8 ;  Freddy RAPHAËL et 
Robert WEYL, « Les Juifs d'Alsace entre la France et l'Allemagne (1870-1914) » ,  Revue 
d'Allemagne, t. XIII, W 3, juillet-sept. 1 981 ,  p. 480-494. 
56) 50 1. w., W 21,  27 mai 1909, p. 9. 
57) 501. w., W 45, 6/1 1/1913, p. 8. 
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Mais la fin de la Première Guerre mondiale se profilait à l 'ho­
rizon, Guillaume II abdiquait le 9 novembre 1918 et la signature de 
l'armistice deux jours plus tard marquait la fin du pouvoir allemand 
à Metz. Le 18 novembre de la même année, les troupes françaises 
entraient à Metz. Le général de Maud'huy, gouverneur militaire et 
le préfet Mirman rétablissaient la France et la République(58). 
Le retour de la communauté juive de Metz dans le giron de 
la synagogue française fut célébré d'une façon solennelle le 13 
décembre 1918 par une cérémonie à la synagogue consistoriale de 
Metz à l 'office du vendredi soir sous la présidence d'une délégation 
du consistoire central et de son grand rabbin adjoint Israël Lévi. 
Deux jours plus tard, le 15 décembre, fut célébrée à la synagogue la 
fête de la victoire en présence des hautes autorités civiles, militaires 
et religieuses(59). 
1 12 000 Allemands avaient dû partir de Moselle. Le vide fut 
comblé grâce à l 'apport d'une immigration en partie étrangère 
( Italiens, Polonais, Yougoslaves)(60). A Metz, la population juive 
augmenta fortement passant de 1691 personnes en 1910 à 4 147 per­
sonnes en 1931 ,  suite à l 'afflux dans les années 1920-1 925, d'immi­
grants venus de Pologne et de Russie jetés sur les routes par la crise 
économique et par les persécutions(61 ) .  Deux communautés prati­
quaient leur culte : 
- d'un côté, la minorité des juifs de l'Est qui s'exprimait souvent en 
yiddich fréquentait pour une grande part leur synagogue, 
« l'Adath Yechouroun » dite synagogue polonaise pratiquait un 
judaïsme très fervent « portant leur religion comme d'autres affi­
chent leur nationalité » ; 
- d'un autre côté, la majorité des Juifs fréquentait la grande syna­
gogue consistoriale dont la pratique était très dépouillée et fran­
cisée. 
Parmi les personnalités qui marquèrent la vie de la synagogue 
de Metz entre les deux guerres, il y a lieu de mettre en évidence 
deux grande figures : Salomon Binn, comme ministre-officiant pen­
dant plus de trente ans entre 1919  et 1953 et Élie Bloch, comme 
rabbin-adjoint auprès du grand rabbin Netter, chargé plus particu­
lièrement de la jeunesse de 1934 à 1939. 
58) François-Yves LE MOIGNE, Histoire de Metz, ouv. cil., p. 375. 
59) Nathan NETIER, Vingt siècles . . .  , ouv. cil., p. 508-509. 
60) Laurette et Gérard MICHAUX, « Les facettes d'une identité », Moselle, Metz, 
Casterman/Serpenoise, 1995, p. S I .  
6 1 )  Paul LÉVY, Élie BLOCH ttre juif sous l'occupation, ouv. cil., p .  23 ; Pierre-André 
MEYER, « Présentation ,historique » ,  dans Henry Schumann, Mémoire des communautés 
juives de Moselle, Metz, Ed. Serpenoise, 1999, p. 26-27. 
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Venu du Luxembourg à Metz au lendemain de la Première 
Guerre mondiale, il succédait à Moïse Zivy qui avait été premier 
ministre-officiant à Metz de 1899 à 1 918(62). Salomon Binn avec sa 
belle voix de ténor allait marquer les offices de la grande synagogue 
par sa grande connaissance des textes sacrés et sa fine compréhen­
sion de la liturgie dans sa musique innée. Il assurait également la 
direction du chœur de la synagogue. Un orgue accompagnait les 
chants liturgiques du ministre-officiant. De grandes solennités 
telles que des concerts de musique sacrée donnés seul ou avec la 
collaboration de chorales synagogales et la cérémonie du centenaire 
de la synagogue le firent apprécier bien au delà des limites de 
la ville de Metz(63). Plusieurs jeunes qui firent leur bar mitsvah en 
1935 à la synagogue consistoriale préparés par Salomon Binn, le 
ministre-officiant se souviennent avec émotion que l 'admission à 
la majorité religieuse était soumise à certaines conditions. L'enfant 
devait être reçu lors d 'un examen qui avait lieu au domicile du 
grand rabbin Netter, rue au Ours, trois mois avant la cérémonie à 
la synagogue. I l  fallait après un entretien, savoir réciter un certain 
nombre de prières comme « le Chema (Écoute Israël), les Dix 
Commandements, quelques articles de la foi de Maïmonide » 
etc.(64). 
C'est le rabbin Jules Ptaschek (Wissembourg, 1 0  avril 1903-
Metz, 15 octobre 1981) ancien rabbin de Lausanne de 1928 à 1939 
puis ministre-officiant des communautés de Bayonne et de Pau de 
1940 à 1944 et rabbin de Marseille au lendemain de la Libération 
qui lui succédera le 1er avril 1953 comme premier ministre-officiant 
assurant conjointement de beaux offices en la synagogue de Metz 
avec Albert Kirsch, qui fut par la suite le premier ministre-officiant 
pendant trente deux ans et faisant bénéficier plusieurs générations 
de Messins de ses connaissances et de sa culture juive(65). 
Élie Bloch, quant à lui, né le 8 juillet 1909 à Dambach-la-Ville, 
où son père était rabbin fut parmi les élèves qui, en novembre 1918, 
hissèrent le drapeau tricolore sur le collège de Barr. Il fit ses études 
rabbiniques au séminaire de la rue Vauquelin d'octobre 1929 à 
1935. C'est à l 'âge de vingt-six ans qu'il fut nommé rabbin de la jeu-
62) S.l. w.,  W 26, 2 juillet 1914, p. 6 :  Moïse Zivy était originaire de Mülheim. Dès l'âge de 
18 ans, il avait été ministre-officiant à Bern, puis, après avoir accompli son service militai­
re, il s'établit à Bischheim jusqu'en 1899. 
63) Bdnc, N° 19, « Salomon Binn, premier ministre-officiant du Temple consistoriale de 
Metz », jeudi 24/9/1953, p. 14-15. 
64) Entretien avec Monsieur Alfred Daltroff, le 8 mai 1997 à Metz. 
65) Le Républicain Lorrain, « Nécrologie : le rabbin Jules Ptaschek », samedi 17110/1981 et 
Albert KIRSCH, « Kol Nidré » Liaisons, Bulletin d ' Information du Consistoire israélite et 
du CriC de la Moselle, W 18, septembre 2000, p. 4-5. 
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nesse à Metz, comme adjoint au grand rabbin Netter(66). Il tenta 
avant guerre de rapprocher et la jeunesse messine et la jeunesse 
immigrée encourageant un retour à la tradition par la réflexion sur 
l 'histoire et la religion, insistant sur la responsabilité de l'éducateur 
envers ses enfants et invitant les jeunes juifs à étudier et à réfléchir 
à partir des textes et des commentaires de la Thora. , Il vécut à 
Poitiers avec sa femme, fille du bâtonnier Samuel de Metz et son 
enfant de cinq ans pendant une partie de la guerre s'occupant avec 
un grand dévouement du camp de cette ville. Venu pour tenter de 
faire libérer son épouse, il fut arrêté à son tour et déporté ainsi que 
sa femme et l 'enfant. L'abbé Lagarde s 'était en vain offert à 
prendre sa place. I l  n 'est pas revenu. Le rabbin Ernest Gugenheim, 
professeur au Séminaire israélite de France le définissait comme 
« une nature entière qui n 'était point l 'homme des demi-sacrifices 
et qui a donné sa vie pour la Sainteté du Nom dans l 'accomplisse­
ment conscient de son destin » .  
Avec la Seconde Guerre mondiale, après l 'armistice du 22 juin 
1940, les juifs de Moselle expulsés trouvèrent refuge soit dans 
divers localités de la Lorraine non annexée, soit dans les régions 
d'Angoulème et de Poitiers. Sur les 8 513 juifs mosellans dénom­
brés en 1936, 2 800, dont 1 500 juifs messins (un tiers des membres 
de la communauté), ne revinrent pas des camps d'extermination ou 
périrent fusillés pour actes de résistance(67). 
Le 22 novembre 1944, Metz était libérée par le général améri­
cain Walker. Les autorités françaises entrèrent dans une ville très 
éprouvée : le général Dody s'installa au palais du gouverneur, Mgr 
Heintz regagna l 'évêché, Gabriel Hocquard, la mairie. Pour les 
Juifs de Metz, la reconstruction spirituelle et matérielle de la vie 
juive allait être très difficile. Sous l 'impulsion de Georges Samuel, 
le Président du Consistoire, aidé dans sa tâche par Émile Frank, 
secrétaire du Consistoire de la Moselle, la synagogue de la rue de 
l 'Arsenal, utilisée comme salle de vente par les nazis, dont l ' inté­
rieur avait été très endommagé, avait été récupérée dès décembre 
1944. Un oratoire de fortune fut installé dans la maison de refuge 
et des offices religieux y furent célébrés par des soldats américains. 
Peu à peu la vie à l 'intérieur de la communauté juive de Metz se 
reconstituait sous l 'active direction d'Eugène Weil, le président de 
66) Consistoire central des Israélites de France et d'Algérie, Mémorial en souvenir de nos 
rabbins et ministres-officiants . . . , Paris, J. Jacobs, 1947, p. 12-13 ; Roger BERG, Histoire du 
rabbinat français . . .  , ouv. cit., p. 1 1 1  et 202 ; Paul LEVY, Élie Bloch. ttre Juif sous l'occu­
pation, ouv. cit., p. 17-3l. 
67) Pierre-André MEYER, « Présentation historique » citée, p. 27 et Jacques BLOCH, Le 
Martyrologe des Juifs de la Moselle 1939-1945, Metz, édition du Consistoire Israélite de la 
Moselle, 1999. 
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la communauté de Metz : la grande synagogue et les attenances 
étaient en voie de réinstallation(68). Le grand rabbin Netter repre­
nait la direction de la vie spirituelle à la grande synagogue. La salle 
d 'étude et l 'Adath Yechouroun composés de juifs immigrés ou de 
leurs descendants étaient aussi ouverts autour du rabbin Heisel­
beck. Le Talmud Thora qui avait aussi ouvert ses portes à plus de 
soixante élèves était pris en main par le jeune rabbin de Thionville 
Robert Dreyfus. La vie reprenait le dessus. Les mouvements de 
jeunesse renaissaient à l 'image des Éclaireurs israélites, dirigés par 
Paul Lazarus pour le secteur de Metz. La cérémonie commémora­
tive de la Victoire était célébrée à la synagogue de Metz le vendredi 
9 mai 1947 en présence des autorités civiles et militaires avec des 
psaumes chantés par Salomon Binn, le ministre-officiant et des 
considérations du rabbin Dreyfus sur la guerre et la paix d'après les 
textes traditionnels juifs(69). 
La vieille communauté de Metz, de Gerson ben Juda, du 
Chaagath Arié et de l'École rabbinique de Mayer Lambert allait­
elle reprendre de son éclat d'antan ? 
En guise de conclusion nous insisterons sur le fait que la 
construction, l 'inauguration et la vie à l 'intérieur de la synagogue 
consistoriale entre 1842 et 1950 marquent les étapes de plusieurs 
évolutions : 
- une évolution architecturale d'abord, 
- une évolution religieuse ensuite avec des tentatives libérales et 
des actions plus traditionnelles de faire participer le plus grand 
nombre de juifs à la vie spirituelle de la communauté . 
L'écrivain Jean Guehenno ( 1890- 1 978) nous rappelle que « les 
peuples comme les hommes se mesurent à leur rêve ». 
Robert Schuman, ministre des Affaires étrangères, le principal 
artisan de la construction d 'une Europe unie avec Jean Monnet 
dans son discours lors de la cérémonie du centenaire de la syna­
gogue consistoriale de Metz le dimanche 7 janvier 1951  ne rendait­
il pas hommage au peuple juif qui avait su conserver intacte ses tra­
ditions ajoutant en substance « Car nous avons tous actuellement 
besoin de plus de spiritualité. Nous qui possédons cette vertu, 
devons unir nos efforts pour sauver notre civilisation de la guerre et 
répudier l 'orgueil qui crée des idéologies fanatiques et abolit tout 
68) Bdnc, N° 2, 25 janvier 1946, p. 5, el Jean DAL TROFF, « D'une synagogue à l'autre à 
Strasbourg ( 1945-1958). De la synagogue provisoire place Broglie à la synagogue de la 
Paix »,  Actes du xx- Colloque,de la Société d'Histoire des Israélites d 'Alsace et de Lorraine 
(7-8 févier 1 998), Strasbourg, Ed.de la SHIAL, 1 999, p. 145. 
69) Bdnc, W 13, vendredi 13 juin 1947, p. 10. 
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ce qui ne s'y rapporte pas. Comme le maçon antique, nous devons 
conserver d 'une main la truelle, de l 'autre l'épée(70). Mais il serait 
criminel et fou d'utiliser l'épée pour tout autre but que la défense . . .  
il nous faut préserver le bénéfice de notre civilisation, afin de pou­
voir le transmettre intact aux générations futures . . .  ». Robert 
Schuman voyait donc dans le judaïsme une force spirituelle comme 
antidote à la guerre et posait en visionnaire de l 'Histoire les germes 
d'une Europe supra nationale. 
L'intérieur de la synagogue consistoriale de Metz avec sa grande nef centrale, 
ses bas-côtés surmontés de deux étages de galeries des dames soutenus par des 
arcades et l 'arche sainte encadrée par un portique de style néo-roman. 
Photo J. Daltroff. 
70) Voir les réflexions de Julien Benda d'avant-guerre dans : Michel WINOCK, Le siècle 
des intellectuels, Paris, Le Seuil, 1999, p. 238 et p. 246. 
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Or, la commémoration récente du 150e anniversaire de l 'inau­
guration de la synagogue consistoriale de Metz (dimanche 12 
novembre 2000) nous a permis de rêver à l 'écoute de l 'interpréta­
tion magistrale par le 'hazan (ministre-officiant) Aron Hayoun 
accompagné par les chœurs de la synagogue de l 'extrait des 
psaumes Seau Schearim (Psaume) 24) de Samuel Naumbourg(71) . 
Ces paroles qui insistent sur « l'Eternel qui est le roi de gloire » 
(Hou mele'ch hakavod) à rapprocher des paroles inscrites à proxi­
mité de l'Arche Sainte de la synagogue consistoriale de Metz : « Ve 
yillé ha Chem le méléch' al kol haaretz ba yom hahou yillé ha Chem 
É'had ou Chemo é'had » ; « Et l 'Éternel sera reconnu comme le roi 
de toute la Terre, ce jour-là l'Éternel sera Un et Son Nom Un et 
unique » ne sont-elles pas un hommage au souffle de la vie spiri­
tuelle indestructible en cette fin du XXe siècle ? 
Jean DALTROFF 
71) Samuel Naumbourg descend d'une longue lignée de 'hazanim (ministres-officiants) 
d'Allemagne du Sud. Après une solide formation à Munich, il devint chef de chœur à la 
synagogue de Strasbourg au côté de Maurice Jacob Loewe. Il fut nommé par la suite en 
1845 premier ministre-officiant à Paris. Deux ans après sa nomination, il publiait les deux 
volumes de son œuvre « Zemiroth Yisraël » (Mélodies d'Israël) contenant le cycle com­
plet des offices de l'année liturgique pour chœur et 'hazan dont une partie des pièces avec 
accompagnement d'orgue. Il a également publié, pour la première fois en notation moder­
ne, les œuvres de Salomon Rossi, en collaboration avec Vincent d'Indy. Pour plus de 
détails, voir Hector SABO, « La polyphonie synagogale au XIXe siècle », Almanach du 
KKL, Strasbourg, 1993, p. 145-153. 
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